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entier, épouvantés à l’aspect de ce grand attentat,

présage et garant de tant de crimes. ’
Et moi aussi , revenu de mon effroi, j’ai voulu

chercher, non les raisons , il n’en existe pas,
mais le prétexte de tant de fureurs et d’outrages,
et je n’ai pu découvrir même , en interprétant

les pensées les plus cachées de ce monarque, un
seul fait, une seule parole , quine-décélât l’âme

d’un homme de bien. l -
On ne peut trop le répéter: ce que ses ennemis

les plus acharnés reprochent à ce prince , ce dont
même ils lui font un crime , c’est cette inépui- a
sable bonté, cette humanité, qui caractérisent
toutes ses actions et dictent toutes ses paroles.
ACCÙm’tlleZ, les accusations , les calomnies des
fattîéux les plus déhontés , des orateurs les plus

fameux qui conspiraient la perte de LOUIS XVI,
è’t vous verrez qu’elles se réduisent toutes à celle-

Ci : Il n’est pas méchant, mais il est faible. ce
qui, en d’autres termes, signifie :111 aime son
peuple comme un ’pè’re ’chérü ses enfans. Et lors

même que des ingrats méditent des forfaits, il
’veut qu’on essaie de les ramener par la douceur,
au lieu de lés intiI’rlider par le déploiement de la

force. i y i ’
”Ce système qu’il avait puisé dans son cœur ,

et dans les principes et la conduite d’un modèle
divin; ce système qui lui faisait constamment
adopter les partis les plus opposés aux mesures







                                                                     

, xilames, et surtout parun fend de droiture et de
franchise,°qui fut apprécié par-le dauphin son
père *. Ce prince faisait sa» plus doucevoccupa-
tien de l’éducation de ses enfans; deux fois
chaque semaine il examinait leur travail , et
comme il avait lei; connaissances les plus éten-
dues, il savait exciter, entretenir leur émula--
fion : c’est à ce désir de savoir qu’il faut attrir

huer cette exclamation. du jeune duc de Berri :
u Que je serais content si je pouvais apprendreà.
a papa quelque chose qu’il neisût pas!»

Le.Dauphin sembla redoubler de soin à L’é-
poque où la mort lui enleva» l’aîné de ses enfans :

le duc de Berri devenant l’héritier présomptif
du trône , son père consulta , sur le caractère du
jeune prince, un homme en qui il avait une
extrême confiance (’ le Père de Neuville ) , et
dont le jugement était le fruit d’une expérience
éclairée : sa réponse fut que le-duc de Berri lui
paraissait remplacer la vivacité d’esprit par la

. solidité du jugement et les qualités del’âme. Le

Dauphin, au comble de la joie, convint qu’il
avait en effet cru. reconnaitre en cet enfant, «c un
a, de ces naturels sans apprêts qui ne promettent
a qu’avec réserve ce qu’ils doivent donner un

* Louis , Dauphin de France , fils de Louis XV, dont la
reine disait: a Le ciel ne m’a donné qu’un enfant; mais
elle me l’aaccordé talque j’aurais pu le souhaiter. u.
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aptitude pour l’histoire , la géographie et le droit

public *.
Le duc de La Vauguyon , son gouverneur,

écrivait, le 20 janvier 1767, aupère Berthier, qui
avait été chargé par madame la Dauphine de
composer plusieurs petits Traités pour l’éduca-
tion de son fils: u Il n’y a sorte de bien que l’on-

ne puisse dire de monsieur le Dauphin. n
La mort de sa vertueuse mère ne changea rien

à,son éducation. Louis XV voulut que le plan
d’instruction tracé par le Dauphin, son fils , fiât

strictement suivi, et ses maîtrescontinuèrent à
se conformera la méthode qui avait été adoptée ,
et dont les bons effets s’étaient manifestés.

On pense bien que le tableau de l’Histoire
Universelle de Bossuet, et le Télémaque de Fé-
nélon , furent des livres souvent consultés et ex-
pliqués. Le jeune prince fit un recueil de quel-
ques-unes des maximes de ce dernier ouvrage ,
et les imprima lui-même en un petit volume".

* M. de’Coëtlosquet fut membre de l’Académie fran-
çaise. C’est éloigné de la cour et dans sa retraite de l’abbaye

Saint-Victor , qu’il s’exprimait ainsi sur le princequi avait
été son élève.

** Il a pour titre: Mamans nonnes ET POLITIQUE:-
nuées DE TÉLÉMAQUE; imprinæ’esparLOUIS-AUGUSTE,

DAUPHIN.;Et au haszA VERSAILLES, ne L’xMrmMERIn
ne M. LE DAUPHIN, dirigée par A. M. Loth’n, libraire et

imprimeur de Monseigneur le Dauphin , un. sur un
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Ces études , en éclairant sa raison , formaient
son goût. Pour se perfectionner dans la langue
anglaise, il traduisit quelques ouvrages histori-
ques , parmi lesquels on remarque le Procès de
Charles I", essai de sa jeunesse, qui dut lui pré-
senter par la suite de tristes rapprochemens avec

sa situation *. ,
Ce goût pour l’histoire et pour toutes les con-

naissances qui se lient à l’étude de la Géographie

générale, devint par la suite son goût dominant;
il y trouva d’autant plus de charmes que ces
études , en faisant passer sous ses yeux les diver-
ses formes de gouvernemens et d’administra-
tions , le préparaient à la science que les princes
sont appelés à connaître et à mettre en pratique.

Je ne crains pas de dire, parce que ce Recueil
en contient la preuve , que si LOUIS XVI , né
dans une autre classe, eût possédé ces vastes et

SOIXANTE-SIX. Ce petit ouvrage , recherché des bibliogra-
phes , fut composé et-imprimé dans la chambre même du
jeune Prince, en présence de ses frères, au mois de mars
1766; il étoit alors âgé de douze ans. Il n’en tira que vingt-

cinq exemplaires, et fit hommage du premier au roi son
aïeul, qui, après lui avoir témoigné sa satisfaction sur le
choix des Maximes, lui dit: «Monsieur le Dauphin, votre
ouvrage est fini: rompez la planche. u

* Il traduisit aussi les Doum bisai-igue: aurks crimes
imputés à Richard Il], et plusieurs volumes de la Déca-
dence de I’Empire Romain , par Gibbon.
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solides connaissances , il eût certainement été
placé au rang des premiers géographes de l’Eu-

rope *.
Cependant, privé par son rang des délasse-

mens, des exercices habituels, auxquels les hom-
mes nés dans la classe moyenne peuvent se li-
vrer sans contrainte , il sentit le besoin d’une
occupation que sa constitution physique semblait
réclamer : c’est alors que , sans autre but que de
prendre un exercice nécessaire à sa santé , il se li-
vra à un travail mécanique qui lui était salutaire ,

principalement les jours où il ne pouvait jouir
du plaisir de la chasse ".

* Voyez les observations sur le Mémoire du Roi relatif
au voyage de M. de La Pérouse , page 58g et suivantes.

Long-temps on ignora que ce Mémoire était l’ouvrage du

Roi. Il paraît que le ministre, avant de le remettre à M. de
La Pérouse, le soumit à une commission de savans , qui n’y

trouva rien à changer. Ce n’est que trois mois après le
départ de ce célèbre navigateur que le ministre connut le
véritable auteur de cette instruction , et témoigna au Roi
quelque surprise de ce qu’il ne l’avait pas appris plus tôt.
a J’ai dû garder le secret, dit le Monarque, afin que les
commissaires jugeassent le Mémoire sans déférence pour
son auteur, et aussi pour que M. de, La Pérouse n’usât pas de
ménagemens dans les rapports qu’il adressera. »

** Je reviendrai ailleurs sur le véritable objet de cette
occupation , en examinant une lettre de LOUIS XVI , dans
laquelle il parle de ce goût, et des railleries de certaines
gens. ( Voyez note sur la lettre xxxvxa , page 189. )







                                                                     

I xixtôt connus , et les rendirent chers à tous les
Français; il n’est donc pas étonnant que les Pa-
risiens aient donné les plus vifs témoignages de
joie à leur entrée dans la capitale. On sait qu’à
leur retouràVersailles, interrogés par Louis KV.-
sur les détails de cette solennité, la Dauphine
lui dit avec la grâce qui lui était naturelle: a Ah!
Sire, comme les Parisiens vous aiment! Ils ont

, fait, par amour pour v0us, l’accueil le plus ten-

dre à vos enfans. » ’ * ’
cependant leur situation à la cour était très--

difficile. Entourés de courtisans intéressés à flate ’

ter les passions du Roi, ils surent se tenir à la place
que leur rang et leurs vertus leur assignaient , et
éviter les comparaisons indiscrètes que l’on n’é-

tait que trop porté à faire entre leur conduite et
celle du Monarque. Le Dauphin ne fut pas moins
attentif à éloigner un rapprochement qui lui pa-
raissait inconvenant; il mit dans ces circonstan-
ces difficiles une mesure , une dignité qui éton-
naient dans un Prince toujours tendre et respec-
tueux envers son aïeul.

Cependant, au moment où l’on s’y attendait
le moins , le Roi est atteint d’une maladie ter-
rible; un ordre exprès du monarque force le
Dauphin de s’éloigner de la contagion. En ap-
prenant que le danger augmente , il écrit de
Choisy : et Je vous prie , M. le contrôleur-gé-.
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les fers, appréciait mieux que tout autre cette
de jugement , et déplorait Souvent cette
défiance. 4 A

Quoique Louis XVI n’eût que vingt ans lors-
’qu’il prit les rênes du Gouvernement , il avait
pénétré le caractère des hommes qui avaient eu

le plus d’influence sous son aïeul. Voici le por-
trait qu’il traça trois ans plus tard d’un des prin-
cipaux ministres de Louis XV’.

« Le (1th de Choiseul tenait de la nature ce
que les courtisans en reçoivent rarement, ou
plutôt ce que la frivolité de leur éducation, la

’ corruption des mœurs , la mollesse de l’esprit;

permettent rarement d’avoir, et étouffent presë
que généralement, je veux dire un caractère. à
Hardi , éntreprenant’, détidé , il avait un fond -
d’énergie dans l’âme qui le rendait capable d’or;

gueil. Il avait asseide talens pour passer pour un
génie et assai de moyens pour s’en faire supposer
davantage. Il avait de la force dans l’âr’ne,’de l’a-

mour de la gloire, et une telle fermeté en se
décidant , qu’il bravait les obstacles, et franchis-

sait les écueils , croyant les affaires possibles
parce qu’il les avait conçues. - Le duc de Choi-
seul m’ait un caractère atroce; rien ne lui coû-
tait pour réussir dans le plan qu”il s’était pro--

posé; il avait aussi le caractère des gens faibles,
lorsqu’il employait la main d’autrui pour se
tacher et pour agir. --Il avait un caractère à lui

b
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seul, et que je n’ai pas encore discerné dans le
monde, lorsqu’il prodiguait les grâces de l’Etat

au profit seul d’un gouvernement étranger, et
lorsqu’il préférait des récompenses éventuelles

aux récompenses assurées qu’il avait dans ses
propres mains. -- Le duc de Choiseul, dans un
pays où l’on craint les revenans , s’était fait des

amis enthousiastes, des créatures ardentes
le rendaient dangereux. Il comprimait la ma»
jesté royale. --- Avant de s’élever, le duc de
Choiseul ne.négligea aucuns des moyens de
plaire à la favorite du feu Roi. Arrivé au point
ou il avait voulu, il ne fit aucune démarche
près d’une autre favorite pour se soutenir. Il y
a quelque .chose d’intraitable et d’inflexible dans

le caractère de cet homme qui ne peut, le rendre
propre pour certaines affaires. - Aussi n’est-il
resté de monumens de sa périlleuse adminis-
tration que ce rocher dans la Méditerranée ,
ensanglanté pendant deux meurtrières cam-
pagnes, et conquis enfin à très-grands frais pour
ne rien nous produire, et pour entraîner à des
dépenses continuelles. * n

On pense bien que les premiers actes du
règne de Louxs XVI portèrent l’empreinte de
cette active humanité dont ils’et’forçaiï de cacher

les preuves lorsqu’il n’était que Dauphin. ’

. , * Ce portrait est extrait des Mémoires de l’abbé Sou-
Iavie , qui l’a copié sur un manuscrit de Louis XVI.
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Les réfOrmes , les économies portèrent prin-
cipalement sur les places destinées à donner plus
d’éclat au trône; non seulement il renonça à
l’espèce d’impôt appelé joyau: avinemenl, mais
il ne s’occupe qu’à répandre des secours dans les

classes peu aisées. Le sacre fut une nouvelle oc-
casion de signaler cette bienfaisance. Plusieurs
édits, et les paroles touchantes qui s’échappent

du cœur et peignent mieux le caractère que les
écrits ministériels, tout annonçait au peuple un
digne héritier du bon Henri. *

Malheureusement, il s’était formé, sous le der-

nier règne, une secte de frondeurs qui , sous le
titre usurpé de philosophes, étendaient leurs
censures sur les actes relatifs au culte , à la poli-
tique , à l’administration. Sans doute il ytavait
de grands abus dans ces diverses parties , et
la faiblesse des dernières années du règne de
Lou 1s XV avait contribué à les augmenter;
mais ce n’était pas. avec les armes du ridicule; ce
n’était pas en attaquant par la nos anciennes
institutions; ce n’était pas surtout en corrom-
pant les mœurs du peuple , que l’on pouvait
prétendre à éclairer le Gouvernement.

* On voulait, suivant l’usage, et pour donner plus de
pompe à la cérémonie du sacre, tapisser les rues de Reims.
« Non, point de tapisseries,ldit-il ; que rien n’empêche mon

peuple et moi de se voir. a
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(les prétendus sages étaient en général des

hommes de beaucoup d’esprit; quelques-uns
étaient des métaphysiciens qui raisonnaient à
perte de vue sur des abstractions: si ces hommes
avaient été bien intentionnés; s’ils eussent été

moins ambitieux d’une vaine renommée , ils
auraient secondé , de toute la puissance de leurs
talens , les vues vraiment libérales du jeune Roi;
mais loin de là , ils se joignirent aux mécontens ’

que les réformes avaient du multiplier; et, con-
fians dans la liberté que Lotus XVI laissait à la
presse *, ilstournèrent contre le Gouvernement
des armes , dont ils auraient pu faire un noble
usage, et que. plus tard, les factieux leur arra-
chèrent pour renverser toutes nos institutions ,v
et les précipiter eux-mêmes dans l’abîme.

Mais, tandis que d’ambitieux écrivains méd

tonnaissaient la noble mission de l’homme de
lettres , un poète dont l’adulation n’amollit ja--

mais la plume, devenoit l’interprète de la na;-
tion. L’abbé Delille, au sein de l’Académ’ie trans

, peignait ainsi et notre bonheur et nos

* On sait quem. de Malesherlies ,- avant d’être ministre;
fut directeur de la librairie. Voltaire écrivait, des :77 3 :
a M. de Malesherbes a rendu service a l’esprit humain , en
donnant à l’imprimerie moins de contrainte; sous lui nous
étions déjà a moitié chemin des Anglais. n Et l’on verra que

Malosherbes eut bien plus d’influence sous Leurs XVI que
vous le règne précédent;
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que je partage avec tout le Royaume, i’aî de
grands devoirsà remplir z suis Roi l. . . Ce mot
renferme, toutes mes obligations; mais n’ai
que vingt ans, et n’ai pas toutes les connaissances,
qui me sont nécessaires. De plus , je ne puis voir-
aucun ministre, tous ayant approché le Roi
pendant sa cruelle maladie. La certitude que
j’ai de votre probité et de votre connaissance
profonde des affaires, m’engage à vous prier
de m’aider de vos conseils. Venez donc le plus
tôt qu’il vous sera possible, et vous me ferez.
grand plaisir. » . - u LOUIS-AUGUSTE. »

On sait que depuis l’instant civLoms XVI
monta sur le trône jusqu’en 1788., la France
affre peu d’événemens remarquables. La guerre
d’Amérique dans laquellenousne fûmes qu’auxi-

liaires, nous fournit , il est vrai, quelques occa-.
sions d’illustrer notre pavillon. Mais quoique la
paix du continent ne fût point générale , la.
France ne prit aucune part active dans les débats
de quelques. souverains de l’Allemagne et du
Nord. Heureux les peuples qui, suivant les re-
marques d’un moraliste, offrent de telles lacunes
pour l’histoire! Les paisibles vertus, la prospé-.
rité d’une nation, ne présentent que. des ta-
bleaux sans mouvement sur lesquels l’historien
passe avec rapidité. Les récits qui excitent le
plus notre curiosité et notre admiration, Plus:
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ie prendrai des interprètes, de l’opinion pu:

blique. i I i
Onlit dans la correspondance de d’Alembert

avec le Mi de Prusse. ( de X774 à 1.775 , ) l’éloge.

le mieux senti de notrejcune et atriums: Mœ
parque, ce sont ses expressions; a Lotus XVI;
aime le bien , la instiçe, l’économie, la paix....

il a le cœur droit et vertueux... Il est celui que
nous, devrions désirer, si la destinée propice ne
nous l’avait pæ donné. » I

Réde’ric , qui à cette époque avait une grande

influence en Europe, et qui étudiait le carat:
tète des peuples et princes ses contempo-V
rains ,I écrivait dans des termesnon moins posi-l
un à Voltaire et à d’Alembert :’ « Ce prince,
paraît mesuré et sage dans ses. déniarches : c’est

un phénomène rare, à âge , de posséder des.
qualités qui ne sont que le fruit d’une longue,

expérience... ’ A
i ...« On dit des merveillesde Louis XVI.;:;

...« Je félicite les. Français de. pouvoir être.

contais de leur roi; je leur en souhaite toue
jours de semblables...,’ J’aime Louis. XVI". Il
n’est point porté à dépense, il n’a de,
favoris , point, de maîtresses à entretenir ,1 point,
de fasse bâtir ,i aucun luxe ’ dans son.
extérieur. Il veut faire le bien, et réparer les.

maux de sa nation. I v’ ’u Un roisage et vertueux est plus redoutable
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lettres confidentielles.- J’ai donc pensé que Celle

pièce devait trouver place dans cet ouvrage È

m w
Un sentiment religieux portait les anciens à

reCueillir les cendres des personnes qui leur

t ’ Proclamation du Roi à tous les Français jà sa 0.0)11’6 de

Paris.

u Lorsque le Roi a pu espérer de voir renaître l’ordre jet

le bonheur par les moyens employés par l’Asscmblée Na-

tionale, et par sa résidence auprès de cette Assemblée,
aucun sacrifice ne lui a coûté; il n’aurait pas même argué
du défaut de liberté dont il est privé depuis le mois d’oc-s

tobre 1789; mais aujourd’hui que le résultat de toutes les
Opérations est de voir la royauté détruite, les propriétés

violées, la sûreté des personnes compromise, une anarchie
complète dans toutes les parties de l’empire, sans aucune
apparence d’autorité sufiisante pour l’arrêter ; le Roi,
après avoir protesté contre tous les actes émanés de lui penh

dant sa captivité, croit devoir mettre sous les îeux des
Français le tableau de sa conduite.

a Au mois de juillet 1789 , le Roi , sûr de sa conscience,
n’a pas craint de venir parmi les Parisiens. Au mais d’oe-
tobre de la même année , prévenu des mouvemens des fiscs
tien: , il a craint qu’on arguât de son départ pour fomen-

ter la guerre civile. Tout le monde est instruit de l’im-
punité des crimes qui se commirent alors. Le Roi , cédant
au vœu manifesté par l’armée des Parisiens, vint s’établir

avec sa famille au château des Tuileries: rien n’était prêt

pour le recevoir; et le Roi , bien loin de trouver les com--
nudités auxquelles il était accoutumé dans ses autres de-
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étaient chères; et à vouer une espèce de culte à
celles des héros et des bienfaiteurs de l’huma-

meures, n’y a pas même rencontré les agrémens que se
procurent les personnes aisées- Malgré toutes les contrain-
tes , il a cru devoir , dès le lendemain de son arrivée , ras-
surer les provinces sur son séjour à Paris. Un sacrifice plus
pénible lui était réservé ; il a fallu qu’il éloignât de lui ses

Gardes-du-Gorps, dontil avait éprouvé la fidélité; deux
ont été massacrés, plusieurs ont été blessés en’exécutant

l’ordre qu’ils avaient reçu. de ne pas faire feu t tout l’art

des factieuxts’est employé à laite envisager sous un mau-
vais aspect une épouse fidell qui venait de mettre le com-
ble à sa bonne conduite; il’est même évident que toutes
les machinations ont été dirigées contre le Roi lui-même.
C’est aux soldats des Gardes-Françaises et a la Garde Na.-
tionale parisienne, que la garde du roi a été confiée sous
les ordres de la municipalité de Paris, dont le commu-

dant-général relève; q
«Le Roi s’est vu ainsi prisonnier dans ses propres États ,

car comment pourrait-on appeler autrement celui qui se
voit forcément entouré par des personnes qu’il suspecte?
Cen’est pas pour inculper la Garde Nationale parisienne
que le Roi’rappelle ces détails, mais pour rapporter l’exacte

’ vérité :le Roi rend justice à son attachement lorsqu’elle
, n’a pas été été égarée par les factieux. Le Roi a ordonné la

convocation des États-Généraux; il a accordé au tiers-
état une double représentation. La réunion des ordres , les
sacrifices du 25 juin , tout cela a été son ouvrage , mais ses
soins ont été méconnus et dénaturés. Lorsque les États-

Généraux se sont donnés le nom d’Assemblée Nationale ,

on se rappelle les menées des factieux dans plusieurs pro-
vinces,on se rappelle les nionvemens qui ont été occasionés

pour anéantir la disposition des cahiers qui portait que la
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hité; ce respect , cette vénération tenaient
des opinions louables sans doute; mais que sont

confection des lois serait faite de concert avec le
L’ Assemblée a mis le roi hors de la constitution , en lui
refusant le droit de sanctionner les actes constitutionnels,
en rangeant dans cette classe ceux qu’il lui plaisait d’y un;
’ger ; et en limitant à la troisième législation son refus de
sanction. On lui a donné 25 millions qui sont absorbés en
totalité pour la dépense que nécessite l’éclat nécessaire i

sa maison. On lui a laissé l’usufruit de quelques domaines
avec des formes gênantes , en le privant du patrimoine de
ses ancêtres; on a eu attention de ne pas oomprendrd
dans ses dépenses des services rendus au Roi comme s’ils
n’étaient pas inséparables de ceux rendus à l’Etat. Qu’on

examine les difi’érents points de l’administration, et on

verra que le Roi en est écarté: il n’a point de part a la
Confection des lois; seulement, il peut prier [Assemblée
de s’occuper de telle ou telle chose. Quant a l’administra-
tion de la justice, il ne fait qu’expédier les provisions dei

juges et nommer les commissaires du Roi dont les fonc-
tions sont bien moins considérables que celles des anciens
pmcmewgénérau.-h partie publique a été dévolue i

» de nouveaux officiers. Il restait une dernière prérogative; 0
la plus belle de toutes; celle de faire grâce et de commuer
les peines; vous l’avez ôtée au Roi. Ce sont maintenani
des jurés qui l’ont , en appliquant, suivant lem- volonté 5
le sens de la loi. Cela diminue la majesté royale; les peu-l

’ ples étaient accoutumés à y recourir , comme à un centre
obmmun de bonté et de bienfaisance. L’administration in;
térieure, dans les départemens, est embarrassée par des
rouages qui nuisent au mouvement de la machine; la sur-j
vaillance des ministres se réduit à rien.

a Lès sociétés des Amis de la constitution sont bien plus
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ces restes inanimésauanels une imagination
ardente peut seule rendre une existence passer

’ 4fortes , et tendent nulles toutes les autres actions. Le Roi
a été déclaré chef suprême de l’armée ; cependant, tout le

travail a été fait par les comités de l’Assemblée Nationale ,

sans la participation du Roi. On lui a accordé la nomina-
tion de’quelques places , encore le choix qu’il a fait aA-t-il
éprouvé des contrariétés. On a été obligé de rétiaire le tra-

vail des officiers-généraux de l’armée , parce que les choir
déplaisaient aux clubs; ce n’est qu’à eux qu’on doit attrF

huer la plupart des révoltes des régimens : quand l’armée

ne respecte plus les officiers , elle est la terreur et le fléau
de I’Etat; le roi a toujours pensé que les ofliciers devaient
être punis «me les soldats, et que les portes devaient
être ouvertes à ces derniers, pour parvenir aux avanœmens
suivant leurs mérites. Quant aux afiaires étrangères; on a
accordé au Roi la nomination des ambassadeurs et la con--
duite des négociations -; on lui a ôté le droit de faire la
guerre; on ne devait pourtant pas soupçonner qu’il la dé-
clarerait de but en blanc. Le droitde faire la paix est d’un
autre genre. Le Roi ne veut faire qu’un avec la nation,
mais quelle puissance voudra entamer des négociations ,
lorsque le droit de révision sera accordé à l’Assemblée
Nationale? Indépendamment du secret nécessaire et une
possible à garder dans une Assemblée délibérant nécessai-

rement publiquement , on aime encore à ne traiter qu’avec
la personne qui peut , sans aucune intervention , passer le
contrat. Quant aux finances, le Roi avait reconnu , avant
les États-Généraux , le droit qu’a la nation d’accorder des

subsides , et à cet égard, il a accordé le 25 juin tout ce qui
avait été demandé. Le 4 février , le Roi a prié l’Assemblée

de s’occuper des finances s elle ne l’a fait que tard ç on n’a

. - c qa
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gère , que sont-ils comparés à ces écrits où l’être

que l’on chérit déposa ses pensées, ses vœux,

pas encore le tableau exact de la recette et de la dépense;
.on s’est laissé aller a des calculs hypothétiques; la con-
tuibution ordinaire est arriélée, et la ressource des mon
«millions d’assignats est presque consommée; on n’a laissé

au Roi , dans cette partie , que de stériles nominations z il
connaît la difficulté de cette administration, et s’il était

spossibleque cette machine pût aller sans sa surveillance
directe, ’Sa Majesté ne regretterait que de ne pastdimi-
nuer les impôts ; ce qu’elle a désiré ,et qu’elle aurait effec-
tué sans laguorre d’Amérique.

a Le Roi a été déclaré chef suprême de l’administration

du royaume , et .ilnn’a pu rienlehanger me la décision de.
[Assemblée Les chefs du parti dominant ontjetë une
telle défiance:er les agens du Roi , et les peines portées
contre" les prévaricateurs ont fait :tant naître d’inquiétu-

des, que ces agens sont restés sans force. La forme du
gouvernementest surtout Nioieuse par deux causes ; l’As-
semblée excède les îbornes deses pouvoirs en s’occupant
de la justice et de l’administration de l’intérieur; elle
exerce,’par son comité des recherches , le plus barbare de
tous les despotismes. Il ales! établi des associations connues
sous le nom des Amis de la Constitution, qui ofi’rent des
corporations infiniment plus dangereuses que les ancien--
nes. Elles délibèrent sur toutes les parties du gouverne-
ment, exeroeut une puissance tellement prépondérante,
que tous les corps , sans.en excepter l’Assembls’e Nationale

elle-même, ne tout rien que par lours ordres. Le Roi ne
pense pas qu’il soit possible de conserver-un pareil gou-
vernement; plus on voit s’approcher le terme des travaux

x de, l’Assemhlée, plus les gens sages perdentderleurcrédit.
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ses affections , je dirais presque sonâme toute
entière! ’

Les nouveaux réglemens , au lieu de jeter du baume sur
les plaies, aigrissent au contraire les-mécontentemens ;
les mille journaux et pamphlets calomniateurs, qui ne sont
que les échos des clubs, perpétuent-le désordre , et jamais
l’Assemblée n’a osé y remédier : on ne tend qu’à un gou-

vernement. métaphysique et impossible dans son exé-
cution.

a Français, est-ce la ce que vous entendiez en en-
voyant vos représentans TÏDésiriezavousrque le despotisme

des clubs remplaçât-la monarchie sans laquelle le royaume
av prospéré pendantilioo ans? L’amour des Flamçais pour

leurs rois est compté au nombre de leurs-vertus. J’en ai
eu des manques troptouchantes’pour pouvoir l’oublier;
le Roi n’oflrimit pas le tableau suivant sivce n’était pour

tracer à: ses fidèles sujets lbsprit des factieux; Les agens
soudoyés pour le triomphe de M. Necker ont affecté de ne
pasrprononecr le nom du Roi; ils ont à-cetteépoque pour-
suivi l’archevèque de Paris: un c0urrier"du Roifut arrêté,
fouillé , et les lettres qu’il’portait décachetées ; pendant ce

temps , l’Assemblée semblait insulter au Roi; Il s’était dé-

terminé a porter à Paris des paroles de paix; pendant sa
marche, on atarrÈté de ne faire entendre aucuns cris de
vive le Rai .FOn faisait même la motionne l’enlever et de

s mettre latreine au couvent; cette motion a-étë applaudie.
a Dans la nuitldu 4 aunât, lorsqu?on arp’oposéàllAs-

semblée d’aller siéger chez le Roi, elle airépondufqu’il’

n’était pas de sa dignité de s’y transPdrter: depuis ce mo-
mentles-scènes d’horreur se sont renouvelées; A l’arrivée -

du Roi à Paris , un innocent a été’massacré presque sous

ses yeux dans le jardin même des Tuileries; tous ceux qui

A
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reconnaître ou rappeler celui qui les a tracés;
mais encore avec quel charme, quel attendris-
sement on y retrouve l’empreinte de son carac-
tère, la tournure de son esprit, l’expression de
ses sentimens l C’est dans les lettres surtout
qu’une phrase négligée, qu’un mot "échappé dans

l’abandon et la confiance, peignent l’homme
tout entier; et, quand les mêmes idées diverse-
ment exprimées se reproduisent à chaque page ,
à des époques et dans des circonstances diffé-
rentes, alors ne croît-on pas encore revoir et
entendre celui qui, seul avec sa conscience ,
déposa ses pensées les plus intimes dans le sein

de l’amitié ? t
Que l’on se représente un mortel placé dans des

circonstances orageuses, peignant les hommes,
les événemens et les sentimens que fait naître le

spectacle des révolutions. Tour à tour flatté,

ville de Paris , méfiez-vous de la suggestion des factieux ,
revenez à votre Roi: il sera toujours votre ami, quand
votre sainte religion sera respectée, quand le gouverne-
ment sera assis sur un pied stable , et la liberté établie sur

des bases inébranlables. ’
a LOUIS. n 1

Paris , no iuin 1 791 .

a P. S. Le Roi défend à ses ministres de signer aucun
ordre en son nom , jusqu’à ce qu’ils aient reçu des ordres

ultérieurs , et enjoint au garde des sceaux de lui renvoyer
le sceau lorsqu’il en sera requis de sa part. a
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abandonné , trahi par la plupart de ceux qui l’en--

murent; mais, toujours ferme, toujours cons- .
tant dans des principes, dont l’origine est en. ’
quelque sorte céleSte ; que’l’on’ ses représente un

tel homme , et l’on aura une idée de bonis XVI,
telwquiil. s’estpeint dans ses écrits. ’

. Lors-même qu’entraînéspar le torrentqui. le

précipita avec la France daim l’abîme; quand ,
cédant aux, circonstances les plus impérieuses ,
et: faisant momentanément: taire les cri de sa.
consonance pour éviter. 1’ eEusion dusang le plus

impur ; alors: même, "on: voit une harmonie,
une unité parfaites dans toutes ses idées morales.

Ses erreurs, ses fautes ont , comme ses vertus, la
source la plus pure. C’est. toujours dans cet? hé-
roïsme d’humanité que l’on; trouveel’onigine de

ses actions : c’est cette humanité sainte qui
respire dans tous ses. écrits Ë V

* Cette humanité , qui lui était si naturelle, était encore
fortifiée par ses principes religieux , et il se rendit à lui-
mérne cettéinoignage, quelques instans avant d’aller à la
mort. (c Mon Dieu, (:litL il, que je suis heureux d’avoir
a meslprincipes ! sans eux , où en serais-je maintenant ?
t! mais avec eux que la mort doit me paraître douce! Oui ,
e" il existe en haut un juge incorruptible, qui saura bien
« me rendre la justice que les hommes me refusent ici’v.

a bas. a) .’En vain on a- voulu laisser croire que lesvtambours
avaient empêché Leurs XVI de parler au peuple avant de
tendre sa tête aux bourreaux; personne n’a osé contredire»
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Je ne crains pasque l’expression du sentiment

que j’ai éprouvé alla lecture de ces écrits, affai-

blisœ a d’avance l’effet qu’ils doivent faire sur

des lecteurs peut-être prévenus : ce n’est point
cumme littérateur que je loue ici ce qui me pa-
raît digne dÎadmiration , c’est comme boume ,

comme Français, comme sincère ami de mon
pays. Le sentiment qui a dicté les dbservations
que j’ai mises à fla suite de ces lettres est entière-
ment cunfonme à celui qu’exprima le vertueux
Malesherbes au moment ou l’abbé Edgevvorth
vint lui rapporter ce que, LOUIS XVI l’avait
chargé de lui dire en partant du Temple pour
allerà l’échafaud : a Les Français, dit Males-
herbes, s’ils eussent été plus dignes de ce bon

le récit de M. l’abbé Edgeworth. a Quel fut mon étonne-

ment , dit-il, lorsque , parvenu à la dernière marche, je
le vis s’échapper pour ainsi dire de mes mains , traverser
d’un pied ferme toute la largeur de l’échafaud , imposer

silence par son seul regard à quinze ou vingt tambours qui
étaient placés vis-à-vis de lui, et, d’une voix si forte
qu’elle dut être entendue du pont-tournant , prononcer
distinctement ces paroles à jamais mémorables z a Je meurs
«innocent de tous les crimes qu’on m’imputeÏ Je par-

(c donne aux auteurs de ma mort, et je prie Dieu que le
« sang que vous allez répandre ne retombe jamais sur la
u France. »

Il allait continuer; celui qui commandait fond sur les
tambours, et, avec des cris féroces , leur ordonne de bat-
tre.... (Voyez les Mémoires de M. l’abbé Edgeworth.)



                                                                     

xljv ’ aRoi, auraient trouvé en lui le meilleur qu’ils
’ eussent jamais eu..... Oui, le meilleur, car il

était aussi religieux que Loms 1X, aussi juste
que Louxs XII , aussi bon que Henri IV,’et n’a-L

vait aucun de leurs défauts. . Ses plus grands
torts sont de nous avoir trop aimés. . de s’être
trop considéré comme notre père, et pas assez
comme notre Roi ; d’avoir attaché son bonheur
à nous rendre plus heureux que nous n’étions
susceptibles de l’être. . . Mais tous ses torts apparu

tenaient à ses vertus, au lieu que les nôtres sont
la suite de nos vices. u

PIN DE LA NOTICE:
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MÉMOIRE DU ROI,

POUR SERVIR D’INSTRUCTION PARTICULIÈRE

AU SIEUR DE LA PÉROUSE , CAPITAINE

DE SES VAISSEAUX , COMMANDANT LES
FRÉGATES Il BOUSSOLE ET L’ASTROLABE.

26 juin 1785.

SA MAJESTÉ ayant fait armer au pOrt de Brest

lés frégates la Boussole, commandée par le

sieur de La Pérouse, et l’Astrolabe par le sieur .

de Langle, capitaines de ses vaisseaux, pour A
être employées dans un voyage de découvertes,

elle va faire connaître au sieur de La Pérouse,

à qui elle a donné le commandement en chef
de ces deux bâtimens, le service qu’il aura à
remplir dans l’expédition importante dont elle

lui a confié la conduite.
Les différons objets que Sa Majesté a eus en.

vue en ordonnant ce voyage, ont exigé que la
présente instruction fût divisée en plusieurs
parties, afin qu’elle pût expliquer plus claire-
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ment au sieur de La Pérouse les intentions par
ticulières de Sa Majesté sur chacun des objets
dont. il devra s’occuper.

La première partie contiendra son itinéraire
ou le projet de sa navigatiqn , suivant l’ordre
des découvertes qu’il s’agit de faire ou de per-

fectionner; et il y sera joint un recueil de notes
géographiques et historiques, qui pourront le
guider dans les diverses recherches auxquelles
il doit se livrer.

La seconde partie traitera des objets rela-
tifs à la politique et au commerce.

La troisième exposera les opérations relatives

à l’astronomie, à la géographie, a la naviga-

tion, à la physique et aux diHérentes branches
de l’histoire naturelle, et réglera les fonctions

des astronomes physiciens , naturalistes, savans
et artistes employés dans l’expédition; la (pia-

trième partie prescrira au sieur de La Pérbuse
la conduite qu’il devra tenir avec les peuples
Sauvages et les naturels des divers pays [qu’il
aura occasion de découvrir ou de reconnaître.

La cinquième enfin lui indiquera les pré-
cautions qu’il devra prendre pour conserver la
santé de ses équipages.
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PREMIÈRE PARTIE.
l

Plan du Voyage, ou projet de Navigation.

Le sieur de La Pérouse appareillera de la
rade de Brest, aussitôt que toutes ses disposi-
tions seront achevées.

Il relâchera successivement à Funehal , dans
l’île de Madère, et à la Praya, dans celle de San-

J 3go. Il se pourvoira de quelques barriques de
vin dans le premier port, et complétera son
eau et son bois dans le dernier, où il pourra
également se procurer quelques rafraîchisse-
mens. Il observera cependant, à l’égard de la

Praya, qu’il doit y faire le moins de séjour
qu’il lui sera possible, parce: que le climat y
est très-malsain dans la saison où il y relâ-

chera. .Il coupera la ligne par 29 ou 5o degrés de
longitude occidentale du méridien de Paris; et
si le vent le lui permettait, il tâcherait de ré»
connaître Pennedo de San-Pedro, et d’en fixer

la position.
Il reconnaîtra l’île de la Trinité, y mouil-

lera, pourra y faire de l’eau et du bois, et y
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and, et la tourner dans cette partie, Si les gla; t
ces n’opposent pas un obstacle invincible à ses .

recherches, dans la saison où il viendra la re-

connaître. l ’Lorsqu’il sera aSSuré de l’étendue de cette

terre à l’est et au sud, il fera route pour aller.

attaquer la’terre des Etats, doublera le Cap.
Horn , et ira mouiller à Christmas-Sound, ou
baie de Noël, à la côte du sud-ouest de la Terre-

de-Feu, où il se pourvoira d’eau et, de bois;
mais. s’il éprouvait tr0p de difficulté à roman-4

ter dans l’ouest, par les vents qui règnent ordi-

-nairement de cette partie, et les courans qui
portent quelquefois avec rapidité dans l’est, il
viendrait chercher la côte du Brésil; à la hau-

.teur ou il pourrait l’attaquer, longerait cette
côte avec les vents variables ou les brises de
terre, et pourrait même toucher aux îles Ma-
louines, qui présentent des ressources dans dif-
férens genres. Il passerait ensuitelc détroit de

le Maire, ou doublerait par l’est la terre des
Etats, pour’se rendre au port de Christmas-
Sound, qui, dans tous. les cas,- sera le premier
rendez-vous des bâtimens de Sa Majesté, en

cas de séparation. . «-
26
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langitude de cette île est encore incertaine,
parce que ce navigateur n’avait aucun moyen
pour la fixer par observation : il est fort à dési-
rer qu’elle puisse être déterminée avec précio

sien, parce que la position de cette île, bien
connue, servirait à rectifier de probhe en proche
celle des autres îles ou terres découvertes ulté-

rieurement par Carterct.
En quittant l’île Pitcaim , le second bâtiment

fera route dans l’ouest , et ensuite dans le norda

ouest, pour rechercher successivement les îles

de l’Incarnation, de Saint-Jean-Baptiste, de
Sainte-Elme , des Quatre-Couronnées , de
Saint-Michel et de la Conversion-de-Saint-
Paul, découvertes par Quiros en 1606, qu’on

suppose devoir être situées dans le sud-est
d’Otaïti, et qui n’ont point été reconnues ni

même recherchées par les navigateurs de ce
siècle. Le second bâtiment parviendra ainsi,
par la route du nord-ouest, jusqu’au 150e mé-

ridien occidental et au719°i degré de latitude,

d’où il se rendra à Otaïti. i
Il est à présumer que les deux bâtimens

pourront y être rendus dans les derniers jours
d’avril .
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, Cette île sera le second rendez-vous des bâ-’

limans du roi en cas de séparation. Ces deux
frégates mouilleront, en premier lien , dans la-
baie d’Oheitepeha , située à. la pointe nord-est

de la partie de l’îlenommée- Tiarraboo ou

O-Taïti-Ete, laquelle se trouve au vent de la-
baie de Matavai, située à la pointe du nord
Ou. Pointe Vénus, et. elles relâcheront ensuite à

cette dernière, afin de se procurer, par ces deux.
difl’érentesrelâches, plus de facilités pour obte-.

nir. les rafraîchissemens dont elles auront be--

soin.’ V
Le sieur de La Pérousequittera Otaïti, après

un mois de séjour. Il pourra visiter , en passant.

les îles de Huaheine , Ulietea, Otaha, Bola-
bolal, et autres îles de la Société, pour s’y pro-v

curer, des supplémens de-vivrcs, pourvoir ces
îles des ouvragesd’Eumpe qui sont utiles à.

leurs habitans , .ety semerîles graines, y planter

les arbres, légumes, etc., qui pourraient par
la suite présenter de nouvelles ressources aux.
navigateurs européens qui traverseraient cet

ocean. I ’
En quittant les îles de la Société, il fera.

mute dans le nord-ouest , pourî se mettre en la-
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sans peine gagner ensuite le cap de la Déli-
vrance , à’la pointe sud-est de la Louisiade; et,
avant de parvenir à ce cap, il reconnaîtra, s’il

le peut, la côte orientale de cette terre.
Du cap de la Délivrance, il fera route pour

passer le détroit de l’Endeavour; il tâchera de

s’assurer, dans ce passage, si les terres de la
Louisiade sont contiguës avec celles de la Nou-
velle-Guinée, et il reconnaîtra toute cette par-
tie de côte, depuis le cap de la. Délivrance jus»
qu’à l’île Saint-Barthélemi, à l’est-nord-est du

cap VValsh, sur-laquelle on n’a jusqu’à pré-

sent que des connaissances très-imparfaites.
Il serait fort. à désirer qu’il pût visiter le

golfe de la Carpentarie; mais il doit observer
que la mousson du nord-ouest, au sud de la
ligne, commence vers le 15 de novembre, et
que les limites de cette mousson. ne sont pas
tellement fixées, qu’elles ne puissent quelque-
fois s’étendre au delà du 10° degré de latitude

méridionale. Il est donc important qu’il ap-

porte la plus grande diligence dans cette par;
lie de ses reconnaissances, et qu’il ait atten-
tion de combiner sa route et sa vitesse, de ma-
nière à avoir dépassé le méridien de la. pointe
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du sud-ouest de l’île de Timor, avant le 2o de

novembre.
Si, contre toute apparence, il ne lui avait pas

été possible de. se procurer des rafraîchissen-

mens, de l’eau et du bois , sur les terres qu’il

aura visitées depuis son départ des îles des
Amis, d’où l’on a supposé qu’il partirait vers
le 15 de filmez, il relâcherait à l’île du Prince,

à l’entrée du détroit de la Sonde, près la pointe

occidentale de l’île de J ava. I

En quittant l’île du Prince, ou, s’il n’a pas

été forcé d’y relâcher , en quittant le Canal au

nord de la Nouvelle-Hollande, il dirigera sa
route pour venir reconnaître la côte occiden-r

tale de Cette terre, et il commencera cette re-
connaissance aussi haut vers l’équateur que les

vents pourront le lui permettre. Il parcourra
la côte occidentale, et visitera plus particuliè-

’ rement la côte méridionale, dont la plus grande

partie n’a jamais été reconnue, et il viendra

aboutir à la terre méridionale de Van-Diemen ,
à la baie de l’Adventure, ou à celle de Frédér

rik-Henri ; delà, il serendra au détroitde Cook,

et relâchera au canal de la Reine-Charlotte, si-
tué dans ce détroit, entre les deux îles qui for-
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connaître quelques-unes des îles à l’est du

groupe des îles Sandwich; il se rendrait en-
suite à ces dernières , ou il pourrait prendre un
supplément de provisions, mais il n’y séjour-

nerait point.
Il fera route, le plus tôt qu’il pourra, pour al-

ler chercher la côte nord-ouest de l’Amérique;

et , à cet site, il s’élevera dans le nord jusqu’au

50° degré, afin de sortir des vents alizés et de

pouvoir attérir à ladite côte par 56 degrés 20

minutes, sur Puma de Pinos, au sud du port
de Monterey, dont les montagnes ( ou sierra)
de Saute-Lucia , sont la reconnaissance.

Il est probable qu’il pourra être rendu a cette

côte vers le 10 ou le 15 de juillet.
Il s’attachera particulièrement à reconnaître

les parties qui n’ont pas été vues par le capi-

taine Cook , et sur lesquelles les relations des
navigateurs russes et espagnols ne fournissent
aucune notion. Il cherchera avec le plus grand
soin si, dans les parties quine sont pas encores
connues , il ne se trouverait pas quelque ri-
vière, quelque golfe resserré, qui pût ouvrir,
par les lacs de l’intérieur, une communication

avec quelque partie de la baie d’Hudson.
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Il poussera ses reconnaissances nsqu’à la

baie de Behring et au mont Sant-Êlias, et il
visitera les ports Bucarelli et de Los-Remedios,
découverts en 1775 parles Espagnols.

Le Sound du Prince Williams et la rivière
de Cook , ayant été suffisamment reconnus, il

ne cherchera point à les visiter; et, de la vue
du mont San- Elias, il dirigera sa route sur
les îles de Shumagin, prèsla presqu’île d’A-

laska. rIl visitera ensuite l’archipel des îles Alen-
tiennes, et successivementles deux groupes d’îles

a l’ouest de ces premières,’dont la vraie position

et le nombre sont ignorés, «a. qui. toutes ensem-
ble forment , avec les côtes d’Asie et d’Améri-

que, le grand bassin ou golfe du nord.
Quand cette reconnaissance sera terminée,

il relâchera au port d’Avatscha, ou Saint-Pierre

et Saianaul, à l’extrémité sud-est de la presv
qu’île de Kamtschatka. Il tâchera d’y être rendu

vers le 15 ou le 20 septembre; et ce port sera
le cinquième rendez-"vous," encas de sépar

ra tion . rIl y pourvoira avec diligence au besoinde
ses bâtimens, et prendra leslinformations lié-..
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vril, sises équipages ont besoin d’un plus long

repos , et si, d’après les informations qu’il aura

prises, il juge que la navigation vers le nord
seraitirop pénible avant cette époque.

De quelque durée que soit son séjour, en
quittant ce port,- il’dirigera sa route pour pas-
ser par le détroit qui sépare l’île de Formose de

la côte de la Chine, ou entre cette île et celles
qui en sont à l’est.

Il visitera avec prudencela côte occidentale
de Corée et le golfe de Hoan-Hay, sans s’y en-

gager trop avant ,’et en se ménageant toujours

la faculté de pouvoir doubler facilement, avec
les vents de sud-ouest ou de sud, la côte méri-

dionale de Corée. VIl reconnaîtra ensuite la côte orientale de
cette presqu’île, celle de la Tartarie, ou sé fait

une pêche de perles, et celle du Japon à l’op-
posé. Toutes ces côtes sont absolument incon-
nues aux Européens.

Il passera le détroitde Tessoy, et visitera les
terres désignées sous le nom de Jesse, et celle

que les Hollandais ont nommée Terre-des»-

Etats, et les Russes, Ile-de-Nadezda, sur les-
quelles on n’a encore-que des notions confuses,
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- d’après quelques relations anciennes que la

Compagnie Hollandaise des indes Orientales a
laissé transpirer , mais dom l’exactitude n’a pas
été vérifiée.

Il achevera de reconnaître celle des îles Ku-

ril’es qu’il n’aurait pas pu visiter dans le mois

de novembre précédent, en venant d’Avatsclia

à Macao. Il débouquera entre quelques-unes
de ces îles, aussi près qu’il pourra de la pointe

méridionale du Kamtsohatka; et il mouillera
dans le port d’Avatscha, septième rendezèvous

en cas de séparation.
Après s’y être réparé et approvisionné, du»

prendra la mer dans les premiers jours d’août.

Il viendrase mettre par la latitude de 57 de-
grés à nord sur le méridien de 180 degrés.

Il fera route. à l’ouest, peur rechercher une
terre ou île qu’on dit avoir été découvertem

1610 par les Espagnols; il poussera cette res
cherche jusqu’au 165° degré de longitude

orientale. Il se dirigera ensuive dans le sud-
ouest et sud-sud-oue’st, pour reconnaitre des
îles éparses- situées sur cette direction, au

nord-est des îles des -Larrons, ou iles Ma-
mannes.
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cirera à débouquer entre quelques-unes des îles. i

à l’est ou àl’ouest de Timor. l ’
Il est probable qu’ayant alors dépassé le pa-

rallèle de 10 degrés sud, il se trouvera hôrs de

la mousson du nord-ouest , et qu’il pourra si-
cilement, avec les vents de la partie de l’est et

. du sud-est, s’avancer vers l’ouest, et gagner l’Ile-

de-France, qui sera le huitièmezrendez-vous
des bâtimens, encas de séparation. -

Il ne séjiumera à l’Ile-de-France’ quele temps

absolument nécessaire pour se mettre en état

de faire son retour en Europe , et il profitera
des derniers mois de l’été, pour la navigation

qui lui restera à faire dans les mers au sud du
cap de Bonne-Espérance. , .

En quittant l’Ile-de-France , il viendra s’éta-

blir sur le parallèle moyen entre 54 et 55 de-
grés sud, pour chercher le cap de la Circonci-
sion, découvert en 1759, par Lozier-Bouvet.

Il prendra cette latitude à 15 degrés de lon-

gitude orientale, et suivra le parallèle de 54 à
55 degrés, jusqu’au méridien de Paris, zou zéro

de longitude.
Lorsqu’il sera parvenu à ce point, il aban-’

donnera la recherche de cette terre. A *

27
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événemens de sa campagne et aux accidens

’ qu’il n’est pas possible de prévoir. Toutes ces

causes pourront apporter plus ou moins de
changement au plan de ses Opérations; et l’ob-

jet de la présente Instruction est seulement de
faire connaître au sieur de La Pérouse les dé-

couvertes qui rcstent à faire ou à perfectionner
dansles difi’érentes parties du globe, et la route

qu’il paraît convenable de suivre pour se livrer

avec ordreà ces recherches, en combinant ses
différentes traversées et les ép0ques de ses re-

lâches, avec les saisons et les vents régnans
ou périodiques dans chaque parage. Sa Ma-.
jesté, s’en rapportant donc à l’expérience et à

j la sagesse du sieur de La Pérouse, l’autorise à
faire’ les changemens qui lui paraîtraient néce5«- il

saires dans les cas qui n’ont pas prévus,
en se rapprochant toutefois, autant qu’il lui
sera pessible, du plan qui lui est tracé, et en
se conformant, au surplus, 51.08 qui lui sera’
prescrit dans les autres parties de la présente

Instruction. ’ I
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SECONDE PARTIE.

Objets relatifs à la Politique et au Commerce.

SA MAJESTÉ a tracé au sieur de La Pérouse,

dans la première partie de cette Instruction, la
route qu’il doit suivre dans la reconnaissance
qu’il a à faire dans la plus grande partie du
globe terrestre; elle va lui faire connaître, dans

celle-ci, les objets relatifs à la politique et au
commerce, qui doivent occuper particulière-
ment son attention dans ses différentes relâ-
ches, afin que l’expédition que Sa Majesté a

ordonnée, en contribuant. à perfectionner la
géographie et à étendre la navigation, puisse
également remplir, sous d’autres rapports, les
vues qu’elle s’est proposées pour l’intérêt de la

couronne et l’utilité de ses sujets. . ,
1° Les séjours que le sieur de La Pérouse

doit faire à Madère et à S.-.Ïago, seront trop
courts pour qu’il puisse prendre une connais-
sance exacte de l’état de ces colonies portugai-

ses; mais il ne négligera aucun moyen de se
procurer des informations sur les forces que la
couronne de Portugal yentretient , sur le co"m«
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embarrassent lamer pendant une panic de l’an-

née au voisinage de Georgia, opposeraient de
grands obstacles à la navigation ordinaire, et

(éloigneraient les pêcheurs de faire de cette île

un point de rendez-vous et de retraite.
5° Les îles du grand Océan équatorial of-

friront peu d’observations à faire relativement .
à la politique et au commerce. Leur éloigne-
ment seml)le’devoir ôter toute idée aux nations

(le l’Èurope d’y former des établissemens, et

l’Espagne seule pourrait avoir quelque intérêt

à occuper des îles qui, se trouvant situées à

peu près à distance égale de ses possessions
d’Amérique et d’Asie , présenteraient des points

de relâche et de. rafraîchissement à ses vais-

seaux de commerce qui traversent le grand
Océan. "Quoi qu’il en soit, le sieur de La Pé-

rouse s’attachera principalement à étudier le

climat et les productions en tout genre des difv
férentes îles de cet Océan ou il aura abordé, à

connaître les mœurs et les usages des Naturels

du pays, leur culte, la forme de leur gouver-
nement, leur manière de faire la guerre, leurs
armes , leurs bâtimens de mer; le carac’tère dis-

tinctif de chaque peuplade, ce qu’elles peuvent
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avoir de commun avec d’autres nations sauvas

ges et avec les peuples civilisés, et. principale-
ment ce que chacune oli’re de particulier.

Dans celle de ces îles ou les Européens ont
déjà abordé, iltâchera de savoir si les Naturels

du pays ont distinguéles différentes nations qui-
les ont visitées , et il cherchera à démêler quelle

opinion ils peuvent avoir de chacune d’elles en.

particulier. Il examinera quel usage ils ont fait
des diverses marchandises, des métaux, des
outils, des étoffes et des autres objets que les
EurOpéens leur ont portés. Il s’informera si;

lesbestiaux et les autres animaux et oiseaux vi-
vans que le capitaine Cook a déposés sur quel-

ques-unes detces îles, y ont multiplié; quelles
graines, quels légumes d’Europe-3r ont le mieux

réussi, quelle méthode les insulaires ont pra-
tiquée pour les cultiver, et à quel usage ils en
emploient le produit. Partout enfin il vérifiera-
ce qui a été-rapporté-par les navigateurs qui.
ont publié des relations de ces îles , et il s’atta-

chera principalement. à reconnaître ce qui a
pu échapper aux recherches de ses prédéces-

À seurs.

Dans sa relâche à l’île d’Easter ou. de Pâque ,
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raient se trouver ensemble à terre, et pour se
prêter un mutuel secours dans le cas où l’un ou

l’autre serait attaqué par les insulaires ou les

sauvages.
7° Dans la visite qu’il fera de la Nouvelle-

Calédonie, des îles de la Reine-Charlotte, des

’ terres des Arsacides et de celle dela Louisiade ,
il examinera soigneusement les productiOns de
ces contrées, qui étant situées sous la zône tor-

ride, et par les mêmes latitudes que le Pérou ,
peuvent ouvrir un nouveau champ aux spécula-
tionsdu commerce; et sanss’arrêter aux rapports

sans doute exagérés que les anciens navigateurs

espagnols ont faits de la fertilité et’de la richesse

* de quelques-unes des îles qu’ils-ont découvertes

dans cette partie du monde , il observera seule
ment que des rapprochemens. fondés sur des i
combinaisons géographiques, et sur les conv
naissances que les voyages modernes ont pro-
curées, donnent lieu de penser que les terres
découvertes, d’une part, en 1768 par Bougain-

ville, et de l’autre, en 1769 par Surville, peu-
vent être les îles découvertes en 1567 par Men:

dana, et connues depuis sous le nom d’Iles Sas
10men; que l’opinion , vraie ou fausse, qu’on a
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eue de leurs richesses leur a fait donner dans
des temps postérieurs.

Il examinera, avec la même attention, les
côtes septentrionales et occidentales de la Nou-

velle-Hollande, et particulièrement la partie
de ces côtes qui, étant située sous la zône tor-

ride, peut participer des productions pmpres
aux pays placés sous les mêmes latitudes.

8° Il n’aura pas les mêmes recherches à faire

aux îles de la Nouvelle-Zélande, que les rela-

tions des voyageurs anglais ont fait connaître-
dans un grand détail. Mais, pendantson sé-

jour dans le canal de la Reine-Charlotte, il
s’occupera à découvrir si l’Angleterre a formé

ou projeté de former quelque établissement sur
(ses îles; et dans le cas où il pourrait être ins-’

truit qu’elle en a formé quelqu’un , il tâcherait

de s’y rendre, pour prendre connaissance par
lui-même de l’état, de la force, et de l’objet

de cet établissement. I
9° Si, dans la reconnaissance qu’il fera de la

côte du nord-ouest de l’Amérique , il rencontre

sur quelques points de cette côte, des forts ou
comptoirs, appartenant à Sa Majesté Catholi-
que, il évitera soigneusement tout ce qui pour.

fiAArL A 4»7
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rait dOnner quelque ombrage aux commandans
ou chefs de ces établissemens; mais il fera va-
loir auprès d’eux les liens du sang et de l’amitié

qui unissent si étroitement les deux souverains,

pour se procurer, par leur moyen, tous les se-
cours et les rafraîchissemens dont il pourrait
avoir besoin, et que le pays serait en état de

fournir. a ’ iIl paraît que l’Espagne a eu l’intention d’é-

tendre son titre dépossession jusqu’au port’de’

Los Remedios , vers le 57° degréf de latitude;
mais rien n’annonce qu’en le faisant visiter en

1775, elle y ait formé aucun établissement,
non plus qu’au port de Bucarelli, situé à en-

viron deux degrés moins au nord : autant qu’il

est possible d’en juger par les relations de ces

pays qui sont parvenus en France, la posses-
sion active de l’Espagne ne s’étend pas au des-

sus des ports de San-Diégo et de Monterey , ou
elle a fait élever de petits forts, gardés par des

détachemens qu’on y fait passer de la Califor-

nie ou du Nouveau-Mexique.
Le sieur de La Pérouse tâchera de connaître

l’état , la force, l’objet de cesétablissemens, et

de s’assurer si ce sont les seuls que l’Espagne ait
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formés sur cette côte. Il examinera pareille-
ment à quelle latitude on peut commencer à se

procurer des pelleteries; quelle quantité les
Américains peuvent en fournir; quelles mar-
chandises, quels objets seraient les plus conve-
nables pour la traite des fourrures; quelle fav
cilité on pourrait trouver pour se procurer un
établissement sur cette côte, dans le cas ou ce
nouveau commerce présenterait assez d’avan-

tage aux négocians français pour les engager
à s’y, livrer, sous l’espoir de reverser les pelle-

teries sur la Chine, ou l’on est assuré qu’elles

ont un débit facile. gIl cherchera pareillement à connaître quelles

espèces de peaux on peut y traiter, et si celles
de loutre, qui ont le plus de valeur en Asie , où
elles sont très recherchées , sont les plus com-k

munes en Amérique. Il aura soin de rapporter
enFrance des échantillons de toutes les difi’é-

rentes fourrures qu’il aura pu se procurer; et
comme il aura occasion, dans la suite de son
voyage, de relâcher à la Chine , et peut-être de
toucher au Japon, il s’assurera quelle espèce

de peau a, dans ces deux empires, un débit
plus facile, plus sûr, et’plus lucratif, et quel
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quérir à cet égard, et s’en procurer, en même

temps, s’il est possible, sur les îles Kuriles,

sur les terres de Jesse , et sur l’empire du

Japon. ’ q1 1° Il fera la reconnaissance des îles Kuriles

et des terres de J esse avec prudence et circons-
pection , tant pour ce qui concerne sa naviga-
tion dans une mer qui n’est point connue des
Européens,’ et qui passe pour être orageuse,

que dans les relations qu’il pourra avoir avec
les habitans de ces îles et terres, dont le carac-
tère et.les mœurs doivent se rapprocher de Ceux

I des Japonais, qui pourraient en avoir soumis
une partie, et avoir communication avec les

autres. tIl verra, par les notes géographiques et his-
toriques , jointes à la présente Instruction , que
la Russie n’étend Sa domination que sur quel-

ques-unes des îles Kuriles les plus voisines du

Kamtschatlta , et il examinera si, dans le nom-
bre des îles méridionales et indépendantes, il

ne s’en trouverait pas quelqu’une sur laquelle,

dans la supposition d’un commerce de pelle-
. ’teries à ouvrir pour la France, il serait possi-

tble de former un établissement ou comptoir
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qui pût être mis à l’abri de toute insulte de la

, part des insulaires. i q
12° A l’égard du Japon, il tâchera d’en re-

connaître et visiter la côte du nord-est et la
côte orientale, et d’aborder à quelqu’un de ses

ports, pour s’assurer si son gouvernement-op-

pose en effet des obstacles invincibles à tout
établissement, à toute opération de commerce

ou d’échange de la part des Européens, et si,

par l’appât des pelleteries, qui sont pour les
Japonais un objet d’utilité et de luxe, on ne

pourrait pas engager les ports de la côte de
tl’est et du» nord-est à admettre les bâtimens qui

leur en apporteraient, et à donner en échange
les thés, les soies , et autres productions de leur

sol et les ouvrages- de leurs manufactures :
peut-être les lois prohibitives de cet em-
pire , que toutes les relations de ce pays annon-
cent comme si sévères, ne sont-elles pas ob-
servées à la côte du nord-est et de l’est avec la

même rigueur qu’à Nangasaki et à la côte du

and, lieux trop voisins de la capitale- pour y es-
pérer aucun relâchement.

1 5° Lorsquele sieur de La Pérouse sera rendu

à Macao, il prendra les mesures nécessaires
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pour obtenir la facilité d’hiverner à Canton. Il

s’adressera , à cet eifet, au sieur Vieillard , con-

sul de Sa Majesté à la Chine, et il le chargera
de faire auprès du gouvernement chinois les
démarches convenables pour y parvenir. Il pro-
fitera du séjour qu’il doit faire dans ce port ,
pour s’informer exactement et en détail, de l’é-v

tat actuel du commerce des nations européennes

à Canton, et il examinéra cet objet important
sous tous les rapports qu’il peut être intéres-

sant de connaître.

Il prendra toutes les informations qui pour-
ront lui être utiles pour sa navigation ultérieure

dans les mers au nord de la Chine, sur les côtes
de la Corée et de la Tartarie orientale, et sur
toutes les terres ou îles qui,lui resteront à visi-

ter dans cette partie. Il ne négligera pas de se
procurer, s’il est possible , un interprète chinois

.et japonais, et un interprète russe pour sa se-
vc0nde relâche à Avatscha. Il traitera avec eux
pour le temps qu’il devra les’garder au service

.du vaisseau; et, à son retour, il les déposera
à Mindanao ou aux Moluques.

14° Il doit être prévenu que les forbans ja-

ponais sont quelquefois très-nombreux dans la



                                                                     

mer compriseyeutre le Japon, la Corée et la
Tartarie. La faiblesse de leurs bâtimens n’exige

j d’autre précaution de sa part, que d’être sur ses

gardes pendant la nuit, éviter une sur-
prise de la leur : mais il ne serait pas inutile
qu’il tâchât d’en joindre quelqu’un, et qu’il l’en-

gageât, par des présens etparla promesse d’une
récompense, à piloter les bâtimens de sa Ma-

jesté, dans la visite du Jesse, dont enteroit ’
I qu’une partie est sous la domination du apon;

dans le passage du détroit de .Tessoy,vque les
Japonais doivent connaître, et. dans la recon-
naissance de celles des îles Kuriles qu’ils’sont à

portée. de fréquenter. Ce même piloteifinurrait

lui être également utile pour visiter quelque
port de lactate occidentale du apon , dans le
cas où les circonstances nellui auraient permis
d’aborder à aucun point de la côte de l’est ou

du nard-est. Mais, quelqueusageque le sieur
. de La Pérouse puisse faire duditvpilpte, il ne i

se livrera à ses conseils et à ses indignions. qtfa.

vec la plus grande réserVe. Il pop-vient: aussi
qu’il engage, s’il le peut des pécheurs des

îles Kurjles à lui servir de pratiques pour celles
de, ces îles qui avoisinent le Kamtschatlta.

28
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Le sieur de La Pérouse tâchera ainsi de coma

piéter, en remontant au nord, la reconnais-
sance des îles qu’il n’aurait pu reconnaître en

venant d’AvatscR à Macao, et de suppléer,

sur la côte occidentale du Japon, à ce qu’il
n’aurait pu exécuter sur la côte de l’est et du i

nord-est. .
’ La reconnaissance des côtesde la Corée et

de la Tartarie chinoise doit être faite avec beau-

* Coup de prudence et de circonspection. Le
sieur deLa Pérouse est instruit que le gouver-

À nement de la Chine est très-ombrageux i: il
doit, en censéquence , éviter d’arborer son pa-

’ vinon’et de se faire connaître sur ces côtes, et

"Pne’se’permettre aucune opération qui puisse

’ exciter l’inquiétude de ce gouvernement, parce

qu’il serait à oraindre qu’il n’en fît ressentir les

-’ effets aux navires français qui viennent com-

v merder Ei’Canton. Q
15° Dans larecherche et la visite que le sieur

de La Pérouse fera des îles Carolines, qui ne

t sont presque connues que. de nom de la plupart
r des nations d’Eu’rbpe, il tâchera de savoir si

"les Espagnols, ainsi qu’ils l’ont souvent pros

jeté, y ont formé quelque établissement.
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Il fera connaître les productions de ces îles

et de toutes celles qu’il aura pu,déc,ouvrir au.
nord-est et àl’ouest-sud-ouest des îles-Marian-

nes ou îles des LarrOns.
16° Dans la relâche qu’il fera à Tinian , l’une

des Mariannes, il se procurera des informa«
tiens sur les établissemens , les forces et le com-

merce des Espagnols dans cet archipel et aux
environs.

Il fera les mêmes recherches à Mindanao
pour connaître autant qu’il le pourra l’état po-

litique, militaire et commercial de cette nation
dans les îles Philippines. v u , -

17° Pendant le" séjour qu’il fera aux Moitié

ques, il ne négligera aucune des informations
qu’il pourra se procurer sur la situation et le
commerce des Hollandais dans ces îles. Il s’ato

" tachera particulièrement à connaître les avan-
tages qui doivent résulter pour’le commerce de

l’Angleterre, de la liberté que cette puissance

a obtenue, par son dernier traité-de paix avec
la Hollande, denavigue’r et trafiquer danstoutc
l’étendue des mers d’As’ ; et il tâchera de sa-

voir que] usage l’Angleterre a fait de cette 1i-
berté , et si elle est déjà parvenue à s’ouvrir par
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cette voie, quelque nouvelle branche de com«
omerce dans-cette partie du monde.

18° Si le sieur de La Pérouse relâche au cap

de Bonne-ESpérance, il prendra des informa-
tions précises sur la situation actuelle de cette

colonie, sur les forces que la Hollande ou la
compagnie hollandaise des Indes orientales y
Entretient depuis la paix, et sur l’état des fer-

tifications anciennes et nouvelles qui défendent
la ville et protègent le mouillage.

19° Engénéral, dans toutes les îles , et dans

tous les ports des continens, occupés ou fré-
quentés par les Européens, où il abordera, il

ferlai avec prudence, et autant que les circons-
tances et la durée’de ses séjours le lui perme?

tront,"touteseles recherches qui pourrOntle
mettre en état dcîfaire connaître avec quelque

détail lainatùrelevl’étendue du commerce de

chaquenatiou; les forces de terre et de mer que
chacune rentraient; les relations d’intérêt ou
d’amitié qui; peuvent exister entre chacune d’el-

lçs, et les chefs etlnaturels’ des pays où elles
ont des établisaemgs , et genéralement. tout

ce quipeùt’intéresser là-- politique et le com-

merde: (a - -V
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casions , en usera avec beaucoup de douceur et
d’humanité envers les diii’érens peuples qu’il

visitera dans le. cours de son voyage.
- Il s’occupera, avec zèle et intérêt, de tous

les moyens qui peuvent améliorer leur coudi-
tion, en procurant à leur pays les légumes,
les fruits et les arbres utiles d’Europe; en leur
enseignant la manière de les semeret de les
cultiver; en leur faisant connaître l’usage qu’ils

doivent faire de ces présens, dont l’objet est de

multiplier sur leur sol les productiOns néces-
saires à des peuples qui tirent presque toute
leur nourriture de la terre. - ,

Si. des circonstances impérieuses, qu’il est de

la prudence de prévoir dans une longue expé-

dition, obligeaient jamais-le sieur de! La Pé-
rouse à faire usage de la supériorité de ses ar-

mes sur celles des peuples sauvages, pour se
procurer«,.ma ’ré leur opposition, les objets

nécessaires à la vie, tels que des. subsistances,
du bois, de l’eau ,l il n’userait de la force qu’a-

vec la plus grande modération, et punirait ,
avec une extrême rigueur , ceux de ses gens
auraient outrepassé ses ordres. Dans tous les.
autres cas , s’il ne peut obtenir l’amitié des Sau-.
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vages par les bons traitemens, il cherchera à

’ les contenir par la crainte et les menaces; mais
il ne recourra aux armes qu’à la dernière extré-

mité, seulement pour sa défense, et dans les
occasions où tout ménagement compromettrait
décidément. la sûreté des bâtimens et la vie des

Français, dont la conservation lui est confiée.
Sa Majesté regarderait comme un desisuccès

les plus heureux de l’expédition, qu’elle pût

être terminée sans qu’il en eût coûté la vie à’

un seul homme.

LA amarina Psnrn: , qui a pour obiet les précau-
tions à prendre pour conserver la santé des équipages,

est rédigée dans le même esprit; mais comme elle ne

renferme que des notions générales applicables à tous

iles voyages de longeours, on n’a pas cru utile de la
placer ici. Cette dernière partie est terminée par une
observation qui se rapporte à l’ensemble et au but du

voyage; la voici:

(( Sa Majesté ne pouvait donner au sieur de
La Pérouse une marque plus distinguée de la
confiance qu’elle a dans son zèle, sa capacité et

sa prudence, qu’en le chargeant d’une des en-
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treprises les plus étendues qui aient jamais été

exécutées. Quelques-uns des navigateurs qui
l’ont précédé dans la carrière des découvertes, a

lui ont laissé de grandes leçons et de grands’
exemples; mais Sa Majesté est persuadéequ’aussi

ambitieux de gloire, aussi zélé pour l’accrois-

sement des connaissances humaines, aussi per-
sévérant que ses modèles, il méritera un jour

d’en servir lui-même à ceux qui, poussés par

le même courage , voudront prétendre à la
même célébrité. )) n
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